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— J’ai horreur d’être convoqué.
Appuyé contre le chambranle de la porte, les bras croisés, Adam Quinn toisa durement l’homme aux cheveux blancs assis derrière le bureau.
— Ne croyez pas que cela me plaise de vous faire venir ici, rétorqua Edward Kerr. Et encore moins d’admettre que j’ai besoin de vous.
Une expression douloureuse déformait ses traits, comme si cet aveu lui imposait une torture physique.
Intrigué, Adam s’avança dans le vaste bureau, les talons de ses lourdes bottes noires faisant vibrer le parquet lustré à la perfection.
Une chaise faisait face à l’imposant bureau d’acajou, mais Adam décida de rester debout.
Il n’avait pas l’intention de s’attarder.
A vrai dire, il ne savait même pas pourquoi il était venu.
Deux ans plus tôt, il s’était juré de ne plus jamais croiser le chemin de cet homme, ou celui de sa fille. La raison pour laquelle il venait de rompre cette promesse demeurait un véritable mystère.
Examinant le visage du vieil homme, il fut surprit de lire dans son regard d’un bleu très pâle une inquiétude non dissimulée.
Révéler ses faiblesses ne ressemblait pas à Edward Kerr. Toute sa carrière reposait sur la rudesse de son caractère et sur sa capacité à garder son sang-froid en toute situation.
Ce qui incitait tout naturellement à s’interroger sur les raisons de cette étrange anxiété.
Ou sur la personne qui en était à l’origine.
— Morgan a des ennuis, dit Kerr en allant droit au but.
Une vague appréhension pinça l’estomac d’Adam, mais il parvint à garder un masque d’indifférence.
— Et alors ?
— C’est ça, votre réponse ? Et alors ?
L’incrédulité s’était peinte sur le visage du vieil homme.
— Cela ne vous inquiète pas ?
— Pour que cela m’inquiète, il faudrait que je me soucie de ce qui peut arriver à Morgan. Or, ce n’est pas le cas, répliqua Adam avec détachement.
— Vous mentez.
— C’est pour ça que vous m’avez appelé ? Pour m’informer que votre fille est en danger ? Eh bien, laissez-moi vous dire que vous avez perdu votre temps.
Une note de supplication modula la voix rocailleuse d’Edward Kerr.
— J’ai besoin que vous lui veniez en aide.
Adam secoua la tête et fit deux pas vers la porte.
— Bonsoir, Edward.
— Mais enfin, bon sang, Quinn ! Elle est en danger.
Il fit un pas de plus.
« Ne te retourne pas, lui souffla une petite voix dans sa tête. Il te fait marcher. Ils se moquent tous les deux de toi. »
— Elle a disparu, poursuivit Kerr.
Un vague sentiment d’inquiétude le fit hésiter l’espace d’une seconde.
« Ne l’écoute pas. Continue à avancer. »
Il était presque arrivé à la porte.
Encore un pas, et il serait dehors. Libéré d’Edward Kerr. Libéré de Morgan et de la tornade de souvenirs qui l’avait assailli dès qu’il avait entendu son nom.
— Elle a voulu mourir la semaine dernière.
Cette incroyable révélation tétanisa Adam sur place, tandis que l’image du magnifique visage de Morgan s’imposait à son esprit. Ses boucles blondes cascadant sur ses épaules, ses yeux bleus étonnamment bridés, la mimique boudeuse de son menton, les délicats lobes d’oreille qu’elle se refusait à faire percer…
Il se souvenait des moindres détails comme s’ils s’étaient quittés le matin même.
Même le son de sa voix était resté gravé dans sa mémoire : son intonation rauque, comme si elle était perpétuellement enrhumée, et ses inflexions aristocratiques, caractéristiques de la prestigieuse université où elle avait fait ses études.
Il se rappelait aussi son enthousiasme, sa détermination… sa passion de la vie.
Lentement, il se tourna pour faire face au père de celle qu’il avait autrefois follement aimée.
— Impossible. Jamais elle ne mettrait fin à ses jours.
— C’est la vérité.
Le regard de Kerr était indéchiffrable, mais la conviction dans sa voix semblait sincère.
Toutefois, Adam ne devait pas oublier que le sénateur était un manipulateur de premier plan. Depuis des années, il menait la presse en bateau et jouait sur la corde sensible de ses électeurs en évoquant l’instabilité psychologique de sa fille.
Et pourtant, Morgan n’était pas folle.
Elle ne l’avait jamais été.
En fait, c’était la femme la plus solide moralement qu’il ait jamais rencontrée, songea Adam. Elle avait foi en elle-même, en la vie. Jamais il ne lui serait venu à l’idée d’en finir.
— Elle a jeté sa voiture du haut d’un pont, expliqua le sénateur.
Adam releva brusquement la tête.
— Pardon ?
— Oui, je comprends votre surprise. Moi-même, j’ai eu de la peine à y croire quand les policiers m’ont appelé après avoir sorti la voiture de la rivière. Apparemment, elle était ivre. Cinq témoins ont confirmé qu’elle avait bu plusieurs verres avant de quitter le bar et de prendre sa voiture. Son frère était également présent. Selon lui, Morgan était très perturbée.
— A propos de quoi ?
— Le corps de Layla Simms a été découvert la semaine dernière.
Ce nom était familier à Adam. Il s’agissait d’une amie d’enfance de Morgan, mystérieusement disparue dix ans plus tôt.
— Où l’a-t-on retrouvée ?
— A Autumn.
Le vieil homme soupira.
— Cette pauvre famille ! On m’a dit que Wendy et Mort Simms n’avaient jamais perdu l’espoir de retrouver leur fille vivante. Le choc a dû être terrible pour eux.
Adam assimila l’information.
Fondée par les illustres ancêtres des Kerr, Autumn était la ville natale de Morgan. Peu de temps après la disparition de Layla, Edward avait été élu au Sénat et les Kerr s’étaient installés à Washington. Mais Morgan avait toujours été convaincue que Layla avait été assassinée et que son corps se trouvait quelque part dans la bourgade idyllique où elle avait grandi. Elle y retournait deux fois par an pour essayer de trouver des réponses. En vain. Lorsqu’il lui avait demandé pourquoi elle s’acharnait ainsi, elle lui avait simplement répondu :
« Elle est là, Adam. Je le sais. »
Apparemment, l’intuition de Morgan ne l’avait pas trompée.
Un curieux sentiment de fierté envahit Adam à la pensée que Morgan avait pressenti la vérité dès le début, mais il s’empressa de l’étouffer pour mieux se concentrer sur les aspects les plus surprenants de cette conversation.
— Morgan est retournée là-bas lorsqu’elle a appris qu’on avait trouvé le corps ? demanda-t-il, en devinant déjà la réponse.
Kerr poussa un soupir exaspéré.
— Vous savez à quel point ma fille peut se montrer obstinée. Elle s’est rendue au service funèbre et a décidé de rester sur place pour enquêter.
La condescendance dans la voix du sénateur fit tiquer Adam.
— C’est une excellente journaliste d’investigation, vous le savez aussi bien que moi. Elle est tout à fait capable de résoudre cette enquête.
Pourquoi la défendait-il, bon sang ?
Adam ne s’attarda pas à chercher la réponse, et plaqua une expression distante sur son visage.
— A-t-elle découvert une piste ?
— Nous sortons du sujet. Il ne s’agit pas de la fille Simms, mais de la tentative de suicide de Morgan.
Adam avait beau l’analyser sous tous les angles, l’hypothèse lui semblait toujours aussi improbable.
A moins que Morgan n’ait considérablement changé depuis deux ans…
— Elle était en observation dans une maison de repos privée, continua Kerr. Et, la nuit dernière…
— Vous l’avez fait interner ?
— Elle s’est enfuie, termina le sénateur, sans prêter attention à l’interruption incrédule d’Adam.
— Enfuie ? Pour l’amour du ciel, ne me dites pas que vous la gardiez prisonnière.
— C’était pour son bien, protesta Kerr. Elle représente un danger pour elle-même. Je ne m’en remettrais pas s’il arrivait quelque chose à ma fille unique.
Adam ricana.
— Bien sûr ! Tout le monde sait que l’intérêt de Morgan a toujours été votre priorité.
— J’ai toujours essayé de la protéger, riposta le sénateur. Surtout contre elle-même. Vous savez comment elle est, toujours à chercher les ennuis. Les photos dans la presse à scandale, son arrestation… Mon équipe de communication s’est donné beaucoup de mal pour essayer de restaurer son image.
— Elle n’était qu’une adolescente qui venait de perdre sa mère. Bien sûr, elle a fait des bêtises. Mais à quoi vous attendiez-vous ? Elle n’allait pas rester gentiment assise à la maison en faisant de la broderie.
Les yeux bleus du sénateur lancèrent des éclairs.
— Elle aurait pu faire l’effort de se montrer responsable !
Seigneur, mais que faisait-il encore ici ?
En voyant le visage coléreux de Kerr, en l’écoutant traiter sa fille de fauteuse de troubles, comme à son habitude, Adam n’avait d’autre envie que de quitter les lieux.
Mais il lui restait encore un détail à connaître.
— Où est-elle, à présent ?
— Je n’en sais rien. Mais j’ai besoin que vous la retrouviez. Je n’ai confiance en personne d’autre.
Les lèvres d’Adam se retroussèrent en une moue ironique.
— C’est drôle, vous étiez plutôt méfiant à mon égard, autrefois.
D’un geste qui ne lui ressemblait pas, Kerr frappa le plateau de son bureau du plat de la main.
— Cela n’a rien à voir avec le passé, bon sang ! Vous devez la retrouver.
— Je vais y réfléchir.
Adam avait conscience de se comporter en parfait salaud, et pourtant il ne pouvait ignorer la colère et l’amertume qui lui nouaient le ventre. S’il avait perdu la femme qu’il aimait, c’était bel et bien à cause de cet homme.
Edward afficha une expression débordante de compassion. Un peu trop appuyée sans doute pour être sincère.
— Je comprends votre réticence, Adam, dit-il d’une voix doucereuse. Mais il faut absolument la retrouver.
Adam, rien que ça ! Pas une seule fois le sénateur ne l’avait appelé autrement que par son nom de famille lorsqu’il vivait avec sa fille. Pour jouer ainsi sur la corde sensible, son désarroi était peut-être réel, après tout.
— Même si vous prétendez le contraire, vous tenez encore à elle, insista le vieil homme. Et, malgré tous vos défauts, vous ne l’abandonneriez jamais en la sachant en danger.
Malgré son visage impassible, Adam bouillait de colère.
Il détestait cet homme, son art consommé de la manipulation, son arrogance, et sa façon de jouer la carte de la culpabilité quand ça l’arrangeait.
Mais ce vieux bougre de politicien avait raison.
Peu importaient son amertume, sa colère, ses désillusions…
Si Morgan était en danger, il ne pouvait pas lui tourner le dos.
*  *  *
La clé de secours était toujours dans sa cachette. Parfait, songea Morgan. Jusqu’ici la chance était avec elle. L’obscurité n’était pas un problème non plus. L’endroit lui était suffisamment familier pour qu’elle puisse s’y déplacer dans le noir.
Sur le chemin forestier menant à la clairière enneigée où se nichait le modeste chalet de rondins, elle s’était demandé si tout serait comme avant.
A première vue, c’était le cas, découvrit-elle en allumant le vieux lampadaire en fer forgé du salon.
Le canapé démodé recouvert de flanelle à carreaux, le tapis élimé et sa tache de café indélébile, la lourde table en pin et ses chaises à barreaux tournés étaient toujours là.
Mais l’atmosphère avait changé.
Assaillie par l’odeur d’antimite et de poussière, elle déposa son sac sur la table.
Visiblement, Adam n’était pas revenu ici depuis leur séparation et il régnait dans le chalet une ambiance de désolation.
Comme dans son cœur.
Elle espérait vaguement le trouver là, étendu sur le canapé, ses cheveux noirs comme toujours en désordre, son regard vert pétillant d’amour et de désir.
Seigneur, comme il lui manquait ! Même après tout ce temps.
Mais ce n’était pas le moment de penser à lui. Elle avait bien d’autres soucis en tête.
Tandis qu’elle se laissait tomber sur le canapé, un rire quasi hystérique jaillit de sa gorge, résonnant étrangement dans le silence.
Oh oui, elle avait des choses autrement plus préoccupantes à régler.
A commencer par ce comportement de folle suicidaire que tout le monde sembler lui prêter.
Remontant les genoux sous son menton, elle enroula les bras autour de ses jambes et soupira.
Ils se trompaient tous. Les médecins, son père, Tony… Aucun d’entre eux ne savait de quoi il parlait.
Elle n’avait pas jeté sa voiture du pont.
Quelqu’un l’avait forcée à quitter la route.
Son cœur se serra tandis qu’elle songeait à la réaction de son père quand elle avait voulu lui expliquer comment les choses s’étaient déroulées.
« Ton imagination te joue des tours. Tu avais trop bu. Tu étais bouleversée et tes pensées n’étaient pas claires. Personne n’a essayé de te tuer, Morgan. »
La douleur se transforma en colère à l’évocation de la clinique psychiatrique où on l’avait séquestrée sur ordre de son père : le discours moralisateur des médecins, l’attitude infantilisante du personnel… Et la voix de son père dans le couloir tandis qu’il s’entretenait avec le directeur.
« Ma fille est malade. Elle souffre de troubles du comportement depuis l’enfance. »
Des troubles du comportement ! Et puis quoi, encore ?
Bien sûr, elle avait traversé une phase de rébellion durant son adolescence, mais cela n’en faisait ni une délinquante ni une aliénée. Etait-ce sa faute si la presse avait décidé de la dépeindre sous les traits d’une dévergondée alcoolique et droguée ?
Le souvenir de tous ces gros titres vulgaires et mensongers, des surnoms pour le moins inélégants dont on l’avait affublée lui fit serrer les poings de rage.
Elle n’avait pas mérité cette réputation qu’on lui avait faite, et qui la poursuivait encore dix ans après.
Elle avait pourtant redoublé d’efforts pour se faire oublier des tabloïds, décrochant sans passe-droit un emploi dans un magazine respectable, et acquérant, sous un nom d’emprunt, une certaine notoriété dans le métier.
Et maintenant… eh bien, elle était revenue à la case départ.
Une vague de frustration s’abattit sur elle, la poussant à se lever d’un bond.
Un plan. Il lui fallait un plan.
Elle ne pouvait pas se cacher indéfiniment dans le chalet, même si elle s’y sentait en sécurité et, d’une certaine façon, plus proche d’Adam.
Si elle voulait trouver des réponses, elle devait absolument retourner sur les lieux du crime.
Autumn. C’était là que tout avait commencé. Et c’était là qu’elle devait être.
La frustration s’apaisa, laissant place à une bouffée de détermination qui accéléra la course du sang dans ses veines.
Elle n’était ni suicidaire ni folle.
Il y avait bien une autre voiture sur le pont cette nuit-là. Elle avait vu les phares dans son rétroviseur, senti l’impact sur son pare-chocs.
Donc quelqu’un avait essayé de la tuer.
Et il n’y avait qu’une seule explication possible : c’était lié à la mort de Layla.
Cela faisait dix ans qu’elle enquêtait sur l’étrange disparition de sa meilleure amie et, comme par hasard, on essayait de l’éliminer le jour où le cadavre de Layla était découvert.

TITRE ORIGINAL : HER PRIVATE AVENGER
Traduction française : CAROLE PAUWELS
© 2010, Leeanne Kenedy.
© 2011, 2019, HarperCollins France pour la traduction française.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
© 2013 ELISABETH ANSLEY/ARCANGEL
Réalisation graphique couverture : E. COURTECUISSE (HarperCollins France)
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2804-3430-0

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.
Ce roman a déjà été publié en 2011
OPS/cover/4cover.jpg
ELLE KENNEDY

A I’heure du danger

Qui a assassiné sa meilleure amie ? Le découvrir obsede
Morgan depuis que le corps de celle-ci a été retrouvé.
Et tant pis si le pére de Morgan, un sénateur influent, veut
I'empécher de mener son enquéte ! Elle ira jusqu'au bout.
Pourtant, elle est déstabilisée quand Adam, son ex-fiancé,
qu'elle n'a jamais cess¢ d'aimer, lui explique que le
sénateur I'a engagé pour la stopper dans ses recherches.
Comment son pere a-t-il osé faire appel a Adam ?
Et aujourd'hui, comment convaincre Adam de l'aider,
alors qu'il a été profondément blessé par sa trahison ?

ADRIANNE LEE

Sur les traces de Callie

Pour échapper au ravisseur présumé de sa fille Callie,
Deedra a tout laissé derriere elle. Elle s'est méme efforcée
d'oublier le pére de Callie. En vain. Non seulement
le ravisseur ne renoncera jamais a la traquer, mais elle
pense jour et nuit a Beau, son mari. Résolue a mettre fin
au cauchemar, Deedra décide de relever la téte. Lancée
sur la route de Buffalo Falls, ou Beau est lieutenant de
police, elle ne poursuit désormais qu'un but : persuader
son mari de repartir avec elle sur les traces de leur petite
Callie et de son ravisseur...

® HARLEQUIN

wwuw.harlequin.fr





OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Résumé du livre

        



        		

          Titre

        



        		

          Chapitre 1

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          7

        



        		

          8

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



        		

          14

        



        		

          15

        



        		

          16

        



        		

          17

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          À l’heure du danger

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  

OPS/cover/pagetitre.jpg
ELLE KENNEDY

A T’heure du danger

Traduction frangaise de
CAROLE PAUWELS

BLACK # ROSE

@ HARLEQUIN





OPS/cover/cover.jpg
(uarLEQUIN

ELLE KENNEDY
A I’heure
du danger

ADRIANNE LEE

Sur les traces
de Callie










